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 The author of this article has been involved in education through the Canada
 Studies Foundation for over six years. Professor Robert begins with a description
 and definition of the Canada Studies Foundation, whose objectives and mode of
 operation are unique on the educational scene in Canada. The second - and most
 important - part of the article deals with the prerequisites for the development of
 Canadian studies: the mutual respect, tolerance, and feelings of equality which
 must animate teachers and students from all parts of the country. This is the task
 that the Canada Studies Foundation has been tackling for the last six years with
 very real - if not spectacular - success. The author sees similarities between the
 CSF objectives for Canada and those of UNESCO, in which Canada is playing such
 a visible role.

 Le theme que vous avez choisi pour votre colloque ("Le defi canadien: le
 temps d'une decision") m'apparait tr6s globalisant et j'imagine qu'un tel
 sujet est loin d'etre univoque. Qu'on vienne de l'ouest, du centre ou de 1'est
 du Canada, qu'on soit francophone ou anglophone, il semble evident que le
 defi canadien revet plusieurs facettes. Je suis tente de suggerer "defis au
 Canada," defis etant au pluriel, bien entendu.

 Les defis au Canada sont de tous ordres et ils n'ont pas toujours les
 memes r6sonnances. Prenons comme exemple le probleme ecologique:
 l'Ontario, qui est la province la plus industrialisee et la plus populeuse,
 semble attacher aux problemes de l'environnement une importance plus
 grande. Je ne suis pas certain que la preoccupation "conservationniste" de
 cette province ait la meme emprise dans les Maritimes. Le nationalisme
 dconomique qui se developpe de plus en plus dans l'Ontario industrialise
 n'a pas les memes implications en Alberta, ni meme au Quebec, et cela
 s'explique: l'Ontario a atteint une maturite economique qui lui permet
 d'etre assez forte pour restreindre et controler l'investissement etranger
 tandis que d'autres provinces n'ont pas encore atteint cette maturite econo-
 mique; elles estiment donc avoir besoin de beaucoup d'investissements
 ttrangers. II nous faudra relever avec beaucoup d'intelligence bien d'autres
 defis dans ce pays. En voici quelques exemples:
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 * Comment se fait-il qu'un pays comme le Canada, qui est potentiel-
 lement si riche, ne reussisse pas i faire vivre convenablement nombre de
 ses citoyens?
 * Comment se fait-il qu'un pays comme le Canada qui, a l'echelle inter-
 nationale, est reconnu comme un pays de grande tol6rance, n'a encore rien
 compris, ou si peu, aux aspirations profondes du peuple du Quebec?
 * Comment se fait-il qu'un pays comme le Canada, reconnu comme un
 pays de grande comprehension internationale, souventes fois d6truise, avec
 l'aide des provinces, les genres de vie des Indiens et des Inuits?
 * Comment se fait-il qu'un pays comme le Canada, avec sa r6putation de
 grand concliateur international, ne reussisse pas t crrer a l'int6rieur de
 ses frontieres des cadres ou le dialogue, la compr6hension, le respect entre
 les gens pourraient devenir une r6alite?

 Bien sur que notre plankte est aux prises avec des problemes de taille,
 partant de la surpopulation en passant par le sous-d6veloppement et les
 inCgalites de toutes sortes pour aboutir au d&s&quilibre &cologique et aussi A
 la possibilitd d'un cataclysme atomique. Si ces problbmes sont r6els, et ils le
 sent, nous devons nous unir pour trouver des solutions efficaces; il n'en
 demeure pas moins que le Canada a les siens et qu'il ne faudrait pas, sous
 pr6texte de rggler les probltmes du monde, oublier les notres. D'ailleurs, les
 efforts que nous faisons sur le plan international sont bien en det de nos
 capacitds rtelles.
 Le but de mon expos6 d'aujourd'hui n'est pas de vous entrenir des

 d6fis mentionn6s plus haut. Je veux avant tout vous parler d'une explrience
 que j'ai vecue dans le domaine de l'6ducation dans le cadre de la Fonda-
 tion d'6tudes du Canada. Ce organisme d'animation en education a, depuis
 sa formation, releve plusieurs defis d'importance avec des moyens r6duits,
 compte tenu des taches A accomplir.
 La Fondation d'tudes du Canada a &t6 instituee en 1970 pour pallier i

 un certain nombre de probl6mes en education que je considEre d'envergure.
 Son institution partait de la constatation que les etudes sur le Canada, dans
 nos &coles secondaires, 6taient fort peu et mal d6veloppees et que par
 consequent, une r?forme s'imposait.1
 On aurait pu au niveau de chaque province rendre obligatoires des

 cours en 6tudes canadiennes; l'Ontario vient d'ailleurs de faire ce geste et
 le Qu6bec, d'une faqon exp6rimentale, vient de rendre l'histoire "nationale"
 obligatoire. Si de telles actions de la part des Ministeres de l'Education
 peuvent etre louables, il n'en demeure pas moins que, pour r6aliser des
 programmes d'etudes canadiennes, il fallait commencer par la base, c'est-A-
 dire les enseignants. J'ai l'impression que dans les reformes de nos divers
 programmes d'ktudes, on n'a pas toujours tenu compte de ceux a qui la
 societ6 a donne pour mandat d'instruire nos elves. D'ailleurs, nombre
 d'checs dans plusieurs projets qui ont ?te fort louables au d6but, s'expli-
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 quent par une preparation inadequate des enseignants et par leur d6sinte-
 ressement vis-a-vis de tels projets.

 Depuis ces cinq dernieres annees, il m'a 6te donne de connaltre plusieurs
 equipes d'enseignants a travers le pays. I1 y a toujours, dans la plupart
 des milieux, un manque manifeste de comprehension et de connaissance
 du Canada, de son histoire, de sa g6ographie et de ses problkmes sociaux et
 politiques. I1 serait trop facile de vouloir expliquer cet 6tat de fait par
 la dichotomie linguistique. Cette barriere de la langue, qui est r6elle dans
 bien des cas, n'est qu'un facteur secondaire puisque cette ignorance existe
 tout autant a l'interieur meme des deux groupes linguistiques.

 Comment pouvons-nous modifier des attitudes chez les &tudiants, si on
 oublie ceux qui passent deux cents jours par annee avec eux, les enseignants?
 Les responsables de la Fondation ont compris la tris grande importance
 de l'enseignant comme principal agent de correction des graves lacunes
 qu'ont les jeunes vis-a-vis leur region, leur province et leur pays.
 Partant du fait que l'enseignant constitue la base meme d'operation

 de la Fondation, on peut diviser les grands objectifs de la FEC en sept
 domaines principaux:
 a) mettre toutes les ressources possibles dans le but d'ameliorer les con-
 naissances sur le Canada au niveau 61ementaire et, tout sp6cialement, aux
 niveaux secondaire et coll6gial;
 b) encourager le monde de l'dducation au Canada a mieux echanger sur
 des themes de pertinence canadienne;
 c) alimenter les divers niveaux d'enseignement en etudes du Canada par
 un materiel didactique nouveau;
 d) elaborer non seulement un materiel didactique de haute valeur, mais
 aussi un materiel ayant un contenu illustrant les problemes de la socie&t
 canadienne actuelle;

 e) encourager par de multiples moyens une meilleure compr6hension
 interr6gionale;
 f) developper chez les Canadiens de diverses provinces et r6gions les qualites
 cviques d'un peuple 6volu6, que sont le respect les uns pour les autres
 et le sentiment d'galite des divers groupes;
 g) permettre et encourager par plusieurs moyens le dialogue entre etudiants
 et enseignants des secteurs francophone et anglophone.
 Comment fallait-il faire pour impliquer divers groupes d'enseignants

 dans la Fondation dans un pays s'6tendant de Saint-Jean, Terre-Neuve a
 Victoria? C'etait un ddfi de taille qui n'a 6te releve que partiellement, mais
 fort convenablement, compte tenu de la r6alit6 canadienne elle-meme.
 Ainsi avons-nous vu plusieurs groupes d'enseignants s'integrer dans le
 Projet Canada-Ouest, d'autres aux Projets Laurentiens; les provinces
 atlantiques ont emboit6 le pas par la suite.

 Cette premiere phase (1970-75) de la Fondation a ete financee en grande
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 partie par des fonds prives. Des groupes institutionnels: universites, conseils
 scolaires, federations d'enseignants ont aussi, d'une fa{on indirecte, con-
 tribue au financement de la Fondation.

 Les activites des divers groupes d'enseignants ont ete principalement
 axCes sur la production de materiel d'enseignement touchant les divers
 domaines des sciences sociales avec une forte tendance historique et
 g6ographique.2 Un certain materiel a fait l'object de publication com-
 merciale tandis qu'un autre matdriel constitue une banque m6thodologique
 pouvant servir t la consultation ou a une publication restreinte. L'en-
 semble du materiel deja produit est considerable et d6ja une premiere
 g6n6ration d'enseignants a acquis une experience unique durant cette
 phase premiere de la Fondation.

 Plusieurs mini-conferences, colloques et seminaires ont 6te organises
 dans presque toutes les regions au Canada. Ces types d'activites incluaient
 aussi des personnes exterieures a la Fondation. Non seulement ces semi-
 naires permettaient-ils une certaine dissemination du produit, mais ils
 etaient aussi une occasion assez unique de perfectionnement des enseignants.
 La Fondation, soutenue par le Secretariat d'Etat, a encourage plusieurs
 echanges d'etudiants dans le cadre de divers projets.

 La question qu'on peut se poser maintenant est celle-c: La Fondation
 a-t-elle realis6 ses objectifs durant sa premiere phase?

 Selon une evaluation globale de la Fondation faite par une 6quipe de
 specialistes exteres, il semble que l'ensemble des objectifs dEcrits
 ant6rieurement ait ?te atteint.3 Les resultats des questionnaires et des
 interviews demontrent que l'ensemble des enseignants impliques dans les
 divers projets de la Fondation a retire beaucoup de profit, tant du c6tW
 d'une meilleure professionnalisation que d'un point de vue individuel.
 Plusieurs declarent qu'ils sont devenus de meilleurs enseignants, plus
 conscents de ce qu'ils font et capables de mieux motiver les el&ves.

 I1 semble aussi que la cooperation interprovinciale en education se soit
 d6velopp;e; du moins certaines portes se sont entrouvertes, ce qui permettra
 de mieux &tendre cette comprehension interregionale. Si la Fondation a
 ete fort active, il semble que ses activitds n'ont pas eu tout le rayonnement
 souhaite dans les autres milieux d'education. La materiel produit locale-
 ment n'a pas toujours eu l'impact desire dans les autres regions au Canada.
 La transf6rabilit6 du materiel d'enseignement d'une region a une autre
 sera considdree comme fort importante pour la Fondation dans sa phase 2.

 Les resultats de la phase 1 ont ete assez concluants pour que le Conseil
 des ministres de l'Education de l'ensemble des provinces et le Secrdtariat
 d'Etat acceptent de prendre la releve pour Ie financement de la phase 2.

 Les deux grands themes d'6tudes retenus pour cette phase 2 sont:
 (1) Le Canada, une societe a la technologie avancee, (2) Le Canada, un
 espace differencie.4
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 De pareils themes sont tres vastes et peuvent permettre a plusieurs
 groupes d'enseignants de choisir des sous-themes qui s'int6greront a ceux
 mentionnes plus haut. La plupart des disciplines des sciences humaines et
 des humanites pourront venir aider, par leurs diverses approches, a mieux
 alimenter et a developper ces deux grands themes.

 I1 y a d'ailleurs place pour plusieurs autres groupes. Dans les limites
 des disponibilit6s budgetaires, on accordera des fonds aux projets qui
 offriront les meilleurs garanties de succes et qui repondront le mieux aux
 objectifs de la Fondation. Les langues de travail seront l'anglais et le
 fran;ais. Les groupes mixtes travailleront dans les deux langues officielles
 du Canada. Nous desirons former quelques projets pour les Amerindiens
 et les Inuits. Le respect de leur culture sera a la base de nos preoccupations.

 Si l'un des objectifs de cet expose a ete de vous donner une image de
 la Fondation pouvant relever certains d6fis, il est maintenant temps de vous
 entretenir un peu plus longuement sur quelques problemes plus parti-
 culierement canadiens et qui s'int6greront sous la rubrique suivante:
 la comprehension au Canada.
 Si le developpement de la comprehension internationale est l'un des

 principaux objectifs d'un organisme comme l'UNESCO, je crois pouvoir
 affirmer qu'il en est de meme de la Fondation au niveau du Canada, i.e.
 encourager une meilleure comprehension interregionale.
 La Canada participe activement a 1'UNESCO et je crois qu'il le fait

 avec conviction et beaucoup de desinteressement. Encore aujourd'hui sa
 reputation est bonne, autant chez les pays industrialists que chez ceux
 en voie de developpement, pour les efforts qu'il fait pour encourager la
 realisation et l'actualisation des objectifs de cet organisme international.
 Par contre, a l'int6rieur de son propre espace, le Canada a tres peu r6ussi a
 appliquer les objectifs qu'il defend a l'echelle internationale. Non qu'il
 ne se soit pas fait d'efforts louables, mais les resultats escompt6s ne se sont
 pas ou peu realises.

 Est-ce que nos jeunes aujourd'hui connaissent mieux que ceux d'hier
 l'histoire, la geographie et les problemes de leur pays, de leur province, de
 leur region?

 Est-ce que nos enseignants connaissent bien cet immense espace si
 diversifie qu'est le Canada? Sont-ils plus conscients de l'impact de la tech-
 nologie sur un pays comme le notre?

 Est-ce que le corps enseignant et les lekves ont une meilleure intelligence
 des problImes de leur pays? Est-ce que le sentiment de respect qui les
 anime est reel?

 Est-ce que le monde de l'education a assez d'ouverture d'esprit pour
 pouvoir r6aliser qu'un pays comme le Canada renferme des contraires,
 sinon des contradictions, que ce n'est pas un pays unitaire et que son
 existence ne tient qu'a la volonte des provinces qui l'ont constituS?
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 Et maintenant, quelles seraient les conditions de base essentielles pour
 realiser cet objectif de comprehension interr6gionale ou interprovinciale?

 Dans toute activit6 rassemblant des individus et des groupes de regions
 et de langues diff6rentes - et par surcroit des gens du domaine de
 1'6ducation - la qualith premiere qui doit animer ces gens est le respect.
 Afin que ce mot ne porte pas a confusion, il serait bon de le d6finir: c'est un
 "sentiment qui porte a accorder A quelqu'un une consideration admirative,
 en raison de la valeur qu'on lui reconnait, et a se conduire envers lui avec
 reserve et retenue, par une contrainte acceptee" (Petit Robert, p. 1537).
 A mon avis, aucun travail serieux ne peut se faire par des groupes

 d'enseignants de diverses regions si cette qualite premiere n'y est pas. Car
 le respect implique la tolerance et c'est par celle-ci qu'on peut creer les
 cadres pour un dialogue vrai. Respecter une opinion ne veut pas dire
 ndcessairement qu'on la partage. Le respect des autres se r6flete plus par nos
 attitudes que par les mots. Et nous savons qu'il faut beaucoup de temps
 pour changer les attitudes. Les rivalites r6gionales et linguistiques com-
 posent la d6finition meme d'un espace comme celui du Canada. Com-
 ment reconvertir de telles rivalit6s en d6fis interessants et positifs?

 Avant d'illustrer A l'aide d'exemples ce que je viens de dire sur le
 respect, je voudrais que, dans, etablissement d'un dialogue au Canada, on
 puisse d6velopper aussi un sentiment d'6galit6 entre les divers groupes
 r6gionaux d'enseignants, qu'ils soient anglophones ou francophones, Inuits
 ou Amerindiens, qu'ils viennent de l'ouest ou de 1'est, qu'ils resident a
 Toronto ou a Medecine Hat. Objectivement parlant, les individus comme
 les groupes ne sont pas 6gaux dans le sens de pareil, ils sont diff6rents; ce
 que je veux dire c'est que pour que la comprehension interrngionale
 puisse se d6veloppe, il faut que les groupes d'individus qui engagent un
 dialogue le fassent A partir d'un sentiment d'dgalitd. Une dquipe X a quel-
 que chose A apprendre a l'dquipe Y m6me si l'6quipe X vient de Kamloops
 et que l'dquipe Y vient de Toronto. Si un groupe se sent infdriorisd vis-4-vis
 d'un autre, il peut se produire trois choses:
 a) il peut r6agir devant ce sentiment d'infririorit et etre capable de le
 combattre assez pour pouvoir travailler sur une base egalitaire;
 b) il devient de plus en plus ddpendant de l'autre groupe et il peut se
 produire une certaine forme d'acculturation ou d'alidnation;
 c) il peut se produire un conflit surtout si l'autre groupe ne saisit pas
 correctement la situation du groupe infiriorise.
 Nombreux pensent encore que le Canada est une realitd assez simple. Si

 vous etes francophone, surtout du Quebec, vous croyez que le groupe
 anglophone est assez homogene pour ne pas dire monolithique; etant donne
 qu'ils parlent la mame langue, ils sont plus ou moins semblables, dira-t-on.
 J'imagine qu'un anglophone de l'ouest, ou meme de l'Ontario, croit encore
 plus fermement au monolithisme des francophones. Nous savons bien
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 qu'il n'y a monolithisme, ni pour le groupe anglophone, ni pour le groupe
 francophone.

 Or, j'ai l'impression qu'au debut de la Fondation, plusieurs personnes
 partageaient plus ou moins cette conception monolithiste des deux groupes
 linguistiques. II fallait, semble-t-il, encourager le dialogue entre franco-
 phones et anglophones, 6tablir des liens fonctionnels entre ces deux soli-
 tudes. II est 6vident qu'on devait mettre l'accent sur ce genre d'initiative et
 qu'a l'avenir il faudrait l'encourager encore plus. Nous voulions etablir un
 pont pour relier deux rives d'un fleuve immense, mais nous avions oublik
 que pour batir un tel pont, on devait en construire de plus petits pour
 franchir d'autres rivi~res paralleles et qu'en oubliant de les construire, nous
 n'aurions jamais pu arriver a batir celui auquel la Fondation consacrait
 tant d'energie.

 Permettez-moi d'illustrer cette analogie: quand on a cree le Projet
 Canada Atlantique (PCA), on y a int6gr6 le Projet des francophones de
 l'Atlantique (PROFAT). Geographiquement parlant, la chose 6tait fort
 acceptable. Cependant, apres quelque temps de cohabitation, on s'est vite
 apersu que les priorit6s de PROFAT s'integraient difficilement aux
 objectifs de PCA.

 Les francophones de l'Atlantique ont voulu 6tablir des ponts entre les
 divers groupes fort disperses en Acadie. C'etait la premiere tache A accom-
 plir, ils avaient trop peu de temps pour diluer leurs efforts a l'int6rieur du
 Projet Canada Atlantique; d'ailleurs, les gens de PCA avaient leurs propres
 d6fis A relever. Toujours est-il que les equipes d'enseignants de PROFAT
 ont pu etablir des liens fonctionnels entre elles. On aurait pu penser apres
 cela que leur integration dans PCA eut et6 plus facile. Tel ne fut pas le
 cas. Etant donnee la situation minoris6e des francophones de l'Atlantique,
 il etait tout-a-fait normal qu'ils cherchent 'a tablir des liens plus etroits avec
 les autres francophones du pays et princpalement avec le Qu6bec.

 De telles initiatives ont amen6 le developpement de relations tres fonc-
 tionnelles et enrichissantes entre diverses quipes du Canada francophone.
 Dans plusieurs cas cette collaboration fut de haute qualite et fort
 efficace. Les equipes de la Fondation au Quebec et principalement celle de
 la region de Qu6bec ont pu appr6cier leurs collegues de l'Acadie. Des
 echanges d'6tudiants, des s6minaires et des rencontres de toutes sortes ont
 permis de cmenter des liens entre ces deux groupes francophones. Les
 Acadiens n'ont pas vis-a-vis des Quebcois des sentiments toujours positifs et
 le manque de communication de ces deux communautes a entraMin avec le
 temps des incompr6hensions. Depuis que ces groupes travaillent ensemble
 sur une base 6galitaire et avec de plus en plus de respect les uns envers les
 autres, je puis affirmer qu'une meilleure comprehension existe et en ce sens,
 certains objectifs de la Fondation s'actualisent.

 A mon avis, cette prise de conscience (je devrais dire cette reprise de
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 conscience) des milieux francophones du Canada doit etre fortement encou-
 rag6e car, depuis les annres 60, le Qu6bec a eu tendance A n6gliger les
 communautds francophones hors de ses frontieres. Le respect et le develop-
 pement d'une francophonie canadienne dans le domaine de l'6ducation
 constituent l'une des priorit,s de la Fondation d'6tudes du Canada.

 Certains ont pense que telle faqon de faire pouvait peut-etre encourager
 la cristallisation des deux grandes solitudes au Canada. Le fosse qui a cr6e
 ces deux solitudes a plusieurs causes dont l'une est importante: le groupe
 francophone, et c'est particulierement vrai de celui hors du Quebec, n'a
 jamais pu, et c'est encore relativement vrai aujourd'hui, se sentir respectd
 dans ses droits et, par consequent, comment pouvons-nous faire exister un
 sentiment d'&galit&? Dans l'tablissement d'une comprehension interregio-
 nale et interlinguistique au Canada, il est essentiel, avant d'etablir un pont
 entre ces "deux Canada", qu'on corrige intelligemment les causes qui cr6ent
 ce fosse.

 Je viens de vous donner un exemple concernant les francophones, mais
 je pourrais souligner d'autres probl6mes de communication interregionale.
 Etant donn6 que je suis dans l'extreme ouest du pays, je prendrai un
 exemple qui d6montre bien que les relations bastes sur un sentiment
 d'dgalite et de respect reciproque entre l'ouest du pays et l'Ontario par
 exemple ne sont pas toujours d'un tris haut niveau. Ici, les gens de l'ouest
 n'ont-ils pas l'impression que l'Ontario semble profiter un peu trop de sa
 proximit6 du gouvernement f6d6ral d'Ottawa? Ne sentent-ils pas chez
 beaucoup d'Ontariens une forme d'arrogance peu acceptable? N'ont-ils pas
 l'impression que les politiques canadiennes sont assez semblables a celles de
 l'Ontario meme? Ne sentent-ils pas qu'ils sont trop ignores quand c'est le
 temps de prendre des d&cisions importantes? Bref, je pourrais ajouter bien
 d'autres frustrations que ressentent, A tort ou t raison, les gens de l'ouest.
 Bien entendu, l'ouest n'est pas un bloc monolithique et, d'une province i
 I'autre, il y a aussi diff6rents points de vue qui ne sont pas toujours
 conciliables.

 Dans l'ensemble de la phase 1 de la Fondation d'6tudes du Canada, si
 nous n'avons pas r6ussi a construire ce pont pour relier les deux rives d'un
 fleuve immense, je dois affirmer que plusieurs ponts secondaires ont et6
 batis et les approches pour le pont principal de la compr6hension inter-
 r6gionale sont presque termin6es.

 Maintenant que nous abordons la phase 2 de la Fondation, comment
 allons-nous encore mieux realiser notre grand objectif de comprehension
 interprovinciale dans le domaine des etudes canadiennes? La premiere
 phase a permis de constituer d'excellentes equipes d'enseignants dont
 plusieurs pourront devenir des ressources pour initier d'autres 6quipes.
 Voila donc un premier acquis. Etant donn6 que le Conseil des ministres de
 l'Iducation est implique financi6rement dans la r6alisation de la phase 2, il

 24



 LES FONDEMENTS DE L'ETUDE DU CANADA

 m'apparait correct d'affirmer que les ministeres d'education ouvriront un
 peu plus grandes leurs portes afin d'aider la Fondation a mieux realiser ses
 objectifs; voila un deuxi/me acquis. Plusieurs organismes gouvernementaux
 et para-gouvernementaux ont appris a mieux connaitre la Fondation durant
 sa premiere phase; il me semble que ceux-ci pourront augmenter nos
 chances de succes. Les associations d'enseignants de plusieurs provinces ont
 &t indispensables dans la realisation des objectifs de la Fondation durant
 sa phase 1; j'imagine qu'elles continueront a nous aider. D'ailleurs la
 Fondation sera ce que les 6quipes de projets seront car le travail r6el se fera
 A ces niveaux.5

 En r6sum6, les ressources humaines et institutionnelles dans les diverses

 provinces du Canada existent quantitativement et qualitativement pour le
 developpement d'une comprehension donc l'enseignement des etudes
 canadiennes. Mais comment actualiser ce dialogue et le rendre plus operant?
 Je ne crois pas qu'il soit difficile d'Claborer toute sorte de matdriel en dtudes
 canadiennes pour nos ecoles; le probl6me n'est pas A ce niveau: encore
 faut-il que ledit materiel soit de bonne qualitY. I1 faut changer beaucoup de
 nos attitudes st6r6otypees en apprenant a respecter ce qui est different ou de
 ce qui n'est pas comme nous. 11 nous faut voir les realites en leur totalite.

 I1 faut changer nos comportements et acquerir le sens des contingences et ne
 pas se river impunement sur lalatoire, source de pr6juges.

 J'ose esperer que le succes de la Fondation d'etudes du Canada viendra
 du fait qu'elle aura ete un moteur pour le d6veloppement en etudes
 canadiennes en promouvant ces qualites premieres de toute relation
 humaine: le respect et le sentiment d'egalite entre tous les dlIves et dtu-

 diants de toutes les provinces du Canada; si cela devenait une realite, je
 crois que notre collaboration a l'UNESCO dans la realisation de ses objectifs
 deviendrait encore plus positive et efficace.

 NOTES

 Cet article est base sur un discours prononce le lundi 11 aofit 1975, a l'Universit6 de la
 Colombie-Britannique, dans le cadre de la conference annuelle de l'Association canadienne
 des sciences sociales, sous le titre: "L'Enseignement des 6tudes canadiennes dans nos
 ecoles: difficultes et problemes." Quelques modifications ont ete apport6es au texte dans
 le but de sa publication.

 1. Voir 1'etude men6e par A. B. Hodgetts qui s'intitule: Quelle culture? Quel
 heritage? Une etude de l'education civique au Canada. O.I.S.E., Toronto, 1968.
 2. Contact est un bulletin publie par la Fondation d'6tudes du Canada. Deja plus d'une
 vingtaine de num6ros ont fait leur apparition. Dans Contact, vous pourrez trouver de
 bonnes descriptions de divers projets de la Fondation.

 3. Rapport de la Commission d'evaluation sur la Fondation d'etudes du Canada; par
 Bernier, Duckworth, Lecuyer, Sutherland.
 4. Ces deux grands themes ont fait 1'objet de plusieurs reunions. Celle d'Ottawa, du 24
 au 26 mai 1975, a permis de r6unir plus de 125 enseignants et cadres scolaires de toutes les
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 regions du Canada anglophone et francophone. C'est au colloque d'Ottawa que lanqa
 concretement la phase 2 de la Fondation d'6tudes du Canada.
 5. Organigramme de la Fondation d'6tudes du Canada (phase 2): Conseil d'administration
 (Board of Trustees); Comite consultatif (Advisory Panel); Comit6 executif; La Direction
 assumee par un directeur et un directeur associe; responsables thematiques et regionaux;
 directeurs de projets; equipes d'enseignants.
 La Fondation a des liens etroits avec la plupart des organismes d'6ducation au Canada.
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